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Dieu protège la France! 

I   Samedi 28 m*i — SAINT GERMAIN 

VENDREDI 27 DAI 1910 

La journée 
ht It renoncer à tont ••potr de 

•aater 1« malheureux équipage da 
« MUIOM ». Le minl«tre de 1« Marine, 
ertlTé à Calai«, e'est rendu, à bord dn 
e Chempion », tor 1* Heu de l'abordage, 
Oa triTiin» aoUTement à renflouer la 
■■hmermlble 

* 
'   àm Coneell da Cabinet lea   minUtre« 
ont    continué    l'élaboration    dn    pro- 
gramme  gouTernemental   ;   ill  achèïe- 
roat M trtTatl damais. 

M. Irland a (ait connaîtra à aaa col- 
legium las dans dernlérei dépêche« sa- 
turées de Calais par la tnlnlatre da la 
Marina an eujet de la catastropha du 
c Plnrisss » at das mesnrsa prisai par 
I« gouTernement an cas aouloureusei 
«to—elan««« 

' *>' a Oaeerratore Rontano » dément 
at&ciellement las brolu qui ont récem- 
ment ett répandu an aujst da préten- 
due« négociation« entre la gonrerne- 
«aasM fractals al d»i éréqnaa sa Tas 
«Tun accord. 

* L'assassin  L«roch«  a été exécuté ce 
matin à Orléana. 

Saa dsmlars moment« ont été coura- 
geux et chrétien« 

« 
'   Quatre meneurs de la mutinerie   dn 
MC à Nlmei Tont pssssr en Conseil de 
fnarra ; parmi la« autre«, (7 «ont puni» 
la priaan pour an« dorés plus on moin« 

# 
Le Coneeil de guerre a rendu »on ver- 

dict dans 1 affaire des assassina de 
Mme Gouin . Graby eat condamné i 
mort et Michel à Tlngt ans de travaux 
lowée 

Graby a »Igné aujourd'hui aon ponr- 
sel. 

# 
En ce marnent se Ment i Pari«, le Con- 

gre« annuel de la Ligne patriotique dea 
Françaises. 

• 
D'aises forte« aeconaaes etamiquee ont 

été reeaentiaa dana l'aat de la France, 
en Bnlaaa et en Alsace. 

Congrès eucharistique 
 de Montréal 

Le Conseil général det pèlerinages et de 
Notre-Dame de Salut qui organise deux 
groupes pour le Congrès eucharistique de 
Montréal (Canada) peut encore offrir 
quelques places de première classe sur le 
paquebot français « La Provence », de la 
Compagnie générale transatlantique. Départ 
du Havre le 27 août. Arrivée à ,\vw-York le 
$ septembre, et à Québeft le 3 septembre. 

Les personnes désireuses de prendre part 
A cette magnifique manifestation de foi en- 
vers la sainte Eucharistie, la première dans 
le Nouveau Munde, doivent se hâter de rete- 
nir teure places, les bateaux partant à cette 
époque se trouvant presque au complet. De- 
mander le programme détaillé et tous ren- 
tfiiguements au secrétariat du Conseil gé- 
néral des pèlerinages, 4, avenue de Breteuil, 
fftrU. 

Les « Questions Actuelles » 
Sommaire du numéro du 28 mai 

I. — Commission biblique pontificale. Des 
auteurs et de l'époque de composition det 
Psaumes. (Texle l»un et l-r-ulurtiuu fijiiçaij« 
de« réponses du 1" mai 1910.) 

II. — Académie française. Réception de M. Su- 
gène Brieux. ISuue et fm.) !• Réponse du 
marquie u Stoua. (Texte Intégral, «un de 
note« bibliographiques sur M. Eugène Brieux.) 

OI.  —  Que  penser  du   .   Sillon   . r   Suite.) 
.   *• . silon . et politique. (Article de M. l'abbé 

CUAixa» dan» la Croix du 21 avril 1910.) 

Abonnement  : l'n an, fi francs  : le numéro, 
Lfr. 15. — Maison de la Bonne Presse, 5, rue 

yard, Parla. Va». 

La " Croix " dans les villes d'eaux 
Beaucoup de nos lecteurs «vui font, pendant 

&■ mois d'été, des séjours gans let stations 
ormales ou balnéaires nous ont exprimé le 

désir de s'occuper de la propagande de la 
bonne presse. 

Ils nous demandent de lent servir d'tntermé- 
lÉlalrea pour les mettre en ralations soit les uns 
avto lea autres, toit ave« les Comité* déjà 
»xlstants. 

«Noos nous y emploierons volontiers, mai« H 
~-nsM»W £at ou «a w«a -w.o.» * plus t*H 

La charité 
Discspies de celui qui lut pitoyable à 

tsnt de faiblesses et d'erreurs humaines, 
nous ne jetterons ni la première ni la 
seconde pierre A la malheureuse femme 
que des circonstances extraordinaires et 
encore voilées de mystères ont mise en 
tète-à-tête avec un juge d'instruction. 

Quelle a été la part de la candeur, 
celle de la générosité, celle de l'impru- 
dence et celle de la culpabilité dans le 
tas de Mlle Faurestié, appelée Sœur 
Candide ? 

Nous ne saurions le démêler et il ne 
nous appartient pas de le rechercher. 

Nous avons pourtant le droit et le 
devoir d'affirmer bien haut que, s'il y a 
eu faute de sa part, les complicités ne 
sont point de notre coté. 

Les nôtres ont pu être dupes, ils ne 
sont pas de ceux qui la patronnaient 
tapageusement ou qui nageaient gou- 
lûment dans son sillage pailleté d'or. 

Hier encore, comme faisait très jus- 
tement remarquer le « Désabusé » du 
Gaulois, elle était accablée de faveurs 
officielles, tandis que ses patrons et ses 
bienfaiteurs dépouillaient, dispersaient 
sans pitié tant de religieuses qui prati- 
quaient silencieusement la charité, et, 
sans amis au pouvoir ou dans les Loges, 
ne demandèrent jamais au ministère de 
l'Intérieur l'aumône de « lancer une 
loterie ». 

Celui de «es collaborateurs ou suiveurs 
qui s'est mis en tragique vedettq. par 
une mort désespérée, était notoirement 
un esprit irréligieux, qui se plaisait a 
aiguiser sa verve contre les choses 
saintes. 

Qu'on feuillette, par exemple, la col- 
lection de la revue mensuelle du Tou- 
ring-Club de France, et l'on trouvera 
maintes chroniques du D' Léon Petit où, 
sous la mousse d'une prose légère et 
mondaine, se glissent, à propos de tout 
et i propos de rien, avec un parti pris 
évident et systématique, les traces d'un 
scepticisme vultairien, railleur, agressif 
et parfois emporté. 

Nous savons, pour notre part, tels ama- 
teurs de sport que ces attaques déplacées 
ont froissés et éloignés de la revue ainsi 
que de l'association. 

On se demande comment un homme 
aussi peu maître de sa plume et de ses 
sentiments antireligieux, dans une pu- 
blication où les plus élémentaires, con- 
venances mondaines commandent la 
réserve, pouvait la garder, constamment 
dans sa collaboration presque quoti- 
dienne avec la supérieure d'Ormesson. 

Et s'il n'y réussissait pas, comment la 
candeur de celle-ci pouvait-elle ne s'en 
pas effaroucher ? 

Quoi qu'il en soit, et quel que doive 
être le dénouement de ce drame doulou- 
reux, il y a une leçon salutaire qui s'en 
dégage pour les catholiques. 

Ne voyant que le but bienfaisant à at- 
teindre, nous sommes parfois tentés de 
laïciser nos œuvres charitables, afin, 
pensons-nous, de multiplier les con- 
cours et d'augmenter les ressources. 

Là encore la neutralité est une erreur 
et un danger. 

Que nos œuvres soient larges par en 
bas, dans leurs bienfaits ; qu'elles éten- 
dent ces bienfaits à tous les malheureux 
indistinctement, comme le bon Dieu fait 
luire son soleil sur les bons et sur les 
méchants, comme Notre-Oeigneur a ou- 
vert à tous les humains la plaie sai- 
gnante de son divin Cœur : à la bonne 
heure ! 

Mais gardons toujours divine la 
source de nos bonnes œuvres. Que notre 
soleil de charité s'allume toujours au feu 
céleste, et que la flamme compatissante 
de nos cœurs ne cesse d'être surnatu- 
relle. 

Ne jetons pas au foyer de notre cha- 
rité des aliments purement humains et 
mondains, dans l'espoir de l'activer et 
d'en augmenter la puissance. 

Restons nous-mêmes, soyons logiques 
avec nos principes. En charité comme 
en doctrine, soyons les disciples de notre 
divin Maître. 

Certes, nous ne serions pas' ses disci- 
ples si nous ne donnions pas à manger 
à ceux qui ont faim, à boire a. ceux qui 
ont soif, de quoi se vêtir à ceux qui sont 
déguenillés. 

Nous ne serions pas ses disciples si, 
comme disait saint Vincent de Paul, 
« nous laissions tomber sur nous la 
plainte que fait entendre le Seigneur 
parlant au nom du malheureux par la 
bouche du prophète : J'ai attendu que 
quelqu'un me prit en pitié, et nul n'est 
venu. « 

Mais nous ne» le serions pas davantage 
si, pour compMir et venir en aide aux 
détresses humaines, aux petits et aux 
pauvres qui souffrent, nous faisions ap- 
pel à d'autres sentiments que ceux dont 
le Maître veut qu'on entoure « l'émi- 
nente dignité des pauvres » dans 
l'Eglise. 

Cette tHfUté, ce qui fait que les 
l pauvn» «MMW «tre aim*«, taaayarés, se- 

courus avec tous les égards du respeet, 
avec un véritable culte, c'est qu'ils sont 
« les membres souffrants de Jésus- 
Christ ». 

Sur l'autel, pour le divin sacrifice, on 
offre à Dieu le froment le plus pur et le 
vin sans mélange. 

Au pauvre, sur l'autel de la charité, 
offrons toujours .un or pur : pur dans 
ses origines, pur dans l'intention de 
ceux qui en font l'oblation. 

Que cet or ne soit pas la rançon du 
plaisir, ni de la vanité, ni des relations 
suspectes, ni des complaisances enne- 
mies ou coupables. 

Ne disons pas comme des païens ou 
des mondains : « C'est toujours bon, 
puisque c'est pour les pauvres. » Disons, 
comme de vrais chrétiens : « Tout ce 
qu'il y a de bon, de plus pur et de meil- 
leur pour le pauvre, puisque c'est pour 
Jésus-Christ. » 

CYR. 

ROME 
Démenti 

Notre   correspondant   particulier    d< 
nous télégraphfe  : 

VOuervatore Romano reproduit une dé- 
pêche d'agence résumant I information de 
la Libre Parole sur des négociations entre 
le ministère et des évoques français, en vue 
d'une entente. VOsservatore Romano 
ajoute qu'il n'est pas nécessaire de dire que 
ces affirmations sont absolument sans fon- 
dement 

Pour couper court aux divagations pro- 
venant des sources également suspectes du 
journal les Nouvelles et de la Stampa, voici 
comment au Vatican on juge cette nouvelle 
tentative d'amener les catholiques français 
dans un piège toujours semblable : 

Ce serait insulter l'épiecopat français que 
de supposer seulement un seul évoque ca- 
pable oc négocier avec le gouvernement en 
dehors du Pape ; Ce serait également in- 
sulter le Saint-Siège que de le supposer 
capable de donner l'autorisation de négo- 
cier avec un gouvernement qui affiche la 
prétention injurieuse et ridicule do conti- 
nuer à l'ignorer. La seule solution est uni- 
quement dans l'attÉude franche, loyale et 
raisonnable, CODJO^BJB au bon sons. 

Faisant allusion à ces bruits tendancieux col- 
Êortés par tiifffrents journaux et pour en sou- 

gner le mal fonde, nous ajoutons : 
Cost   avec   le   Vatican, ouvertement et 

Idyarement,  qu'il est néceftafte de -trait«*. 
La, eat le noeud de la question. Aucun moyen 

officieux ne saurait aboutit*. Ce sont des rela- 
tions officielles qui  s'imposent. 

GAZETTE 
Des vivante qui virent Napoléon 

Cest déjà un bel âge que cent dix-neuf ans, 
et cela suffit pour établir la renommée d'un 
homme. 

Mais si, au privilège de ce grand âge, se 
joint celui d'avoir vu Napoléon, l'homme 
qu'on apprend tout à coup en avoir été investi 
devient un personnage légendaire. 

S'il faut en croire les journaux russes et 
américains, c'est non seulement an, mais 
deux personnages légendaires de cette espèce 
qu'on vient de découvrir. L'un habite Mos- 
cou, il s'appelle KniazkorT, est âgé de 119 ans 
et aurait assisté à l'entrée de Napoléon I*r à 
Moscou, en 1812. 

Kniazkoff a conservé toutes ses facultés, et 
l'état-major général russe l'a fait venir à 
Moscou afin d'entendre de sa bouche le récit 
de cet événement historique. 

L'autre est un citoyen des Etats-Unis, qui 
était garçon de cabine à bord du BelUrophon, 
lorsque Napoléon fut transporté à Sainte- 
Hélène. Il jouit, lui aussi, d'un bel âge. Mais 
le fait qu'un impresario américain exhibait, il 
n'y a pas longtemps encore, la nourrice de 
Franklin rend le public défiant i l'égard des 
matrobites américains. Celui de Moscou pa- 
rait plus vraisemblable, dans un pays où l'on 
compte des gens arrivant à un âge très 
avancé. 

Singulier testament 
Un testament, d'après la loi, doit être écrit 

en entier, daté et signé de la main du testa- 
teur, 

A ce propos, raconte une revue, les juges 
de Mexico ont eu récemment à trancher un 
cas singulier. 

Un original s'était fait tatouer son testa- 
ment sur Ta poitrine, en 1902. 

Tout y est, jusqu'à la signature. Que 
faire ?... Les juges étaient bien embarrassés, 
car jamais on n'a accepté une photo, un dé- 
calque de l'acte si précieux pour les héri- 
tiers. Comment se prononcer ? Jamais le ma- 
niaque n'avait pu se tatouer lui-même — 
l'écriture était moulée — quand bien même 
se serait-il regardé dans une glace. 

Indécis, les magistrats allaient déclarer, 
malgré tout, le testament valable, lorsqu'on 
s'avisa de faire l'inventaire des biens du dé- 
funt. Excellente précaution qui évita bien tics 
déboires, bien des désillusions, peut-être des 
protestations. Car le mort, que l'on croyait 
pour le moins millionnaire, n'avait pas laissé 
un sou vaillant. 

La tenue des marins 
Sait-on que la tenue des marins des équi- 

pages de la flotte est encore régie par des 
règlements qui remontent à 1838 ? L'amiral 
Boue de Lapeyrère a pensé qu'on pourrait 
peut-être innover un peu. 

Et d'abord, le pantalon sera-t-il à pont ou 
ne sera-t-il pas à pont ? Le pont parait plus 
pratique. 

Le col bleu sera naturellement maintenu. 
La chemise de laine (vareuse) ser.i seulement 
de meilleure coupe, comme le pantalon, de 
façon à rendre l'ensemble tout à fait coquet. 

Le »oeaveau « jersey M sera montant et 
a'ftJMt-n* nr le cou, i la façon (tes tricot« 

de cyclistes, protégeant la gorge. 
Reste la question du béret On parle de 

supprimer le pompom, le pompon rouge \ 
mais il a d'ardents défenseurs. 

Un franc-maçon qui s'évade de si Loge 
La Franc-Maçonnerie italienne eat en deuil. 

L'un de ses chefs, le plus connu des fraaos- 
maçons du midi de l'Italie, vient de quitter la 
secte. Il s'ayit de M. Marcello Sogilano, pro- 
fesseur à l'Université de Naples, qui a été Jadis 
à la tête de la municipalité de la ville. Dans 
une commuoicaUon faite aux Journaux, il dé- 
clare, en des termes énergiques, son raniement 
des dogmes maçonniques et son retour au ca- 
UioUcjsnie. 

Conseil  de   Cabinet 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat 

se sont réunis ce matin, en Conseil de Ca- 
binet, au ministère de l'Intérieur, sous la 
présidence de M. Briand. 

LE PROGRAMME DU CABINET 
Ils ont poursuivi l'examen du programme 

que le gouvernement soumettra aux Cham- 
bres. Ils en achèveront vraisemblablement 
l'élaboration dans un nouveau Conseil de 
Cabinet qui aura lieu demain matin. 

LA CATASTROPHE DU « PLUVIOSE » 
M. Briand a fait savoir que le président 

de la République lui avait, dès hier après- 
midi, exprimé le désir d'être constamment 
tenu au courant des tentatives faites pour 
sauver l'équipage du Pluviôse. 

Le président du Conseil a ajouté qu'en 
l'absence du ministre de la Marine, parti 
comme on le sait, hier soir pour Calais, il 
iivait conféré avec l'amiral Marin-d'Arbel, 
chef d'état-major de la marine. Enfin, le 
président du Conseil a communiqué à ses 
collègues   les   deux   télégrammes   suivants 
âui lui ont été adressés par l'amiral Boue 

e Lapeyrère. 

Les dépêches du ministère de II Marine 
Calais, S? mai, 4 heure* matin. — " *W«- 

rlrtse - a été coulé par ti metres de fond par 
paquebot « Pas-de-Calais > marchant à vitesse 
de 19 nœuds. Je fais explorer coque du sous- 
marin, par êcaphandriers. Abordage a eu lieu 
dans telles conditions que « ne conserve pas 
espoir trouver équipage  tirant. 

Le paquebot aperçu périscope à une vingtaine 
de metres sur son avant au moment d'aborder 
et a fait machine en arrière sans parvenir à 
tviter choc qui fut si violent qu'on doit sup- 
poser  sous-marin  crevé. 

OtOais, tï mai, a h. so matin. — Avons re- 
connu position exact* du ■ Pluviôse •. Navire 
repote sur le fond Oms fous* am tam^ueur. 
Plongeurs ne peuvent opérer que par intermit- 
tence à cause des grands courants. Travail de 
renflouement sera long en raison des grands 
courants de marée. 

La visite que j'ai faite de la coque du pa- 
quebot abordeur au bassin, les renseignements 
recuelHs auprès du commandant du paquebot, 
des hommes de veille et enfin des scaphan- 
driers qui ont plongé ce matin en ma présence, 
me conduisent à penser qu'il n'y a pas d'es- 
poir pour la vie de l'équipage, vingt-six hommes 
dont trois officiers parmi lesquels le capitaine 
de frégate Prat, commandant supérieur de la 
flottille, qui a dû tout entier être asphyxié par 
introduction considérable d'eau, résultat du choc 
violent reçu. Paquebot marchait IS nœuds a 
perçu périscope sous-marin à une vingtaine de 
mitres devant lui, a fait machine en arrière 
mais sans pouvoir éviter la collision fatale. 

Tout porte à croire que sous-marin ayant ter- 
miné ses exercices remontait à la surface pour 
rentrer au port. Travail des plongeurs parH- 
culièremsmt pénible et lent à cause courant et 
grand fond. 

Vous informerai dis que chaînes de relevage 
auront  pu  être  fixées   aux  boucles  installées 
depuis six. mois a cet effet. J'estime  que ma 
présence ici est encore nécessaire. 

* 
Le président du Conseil a fait connaître 

les instructions qu'il a données au préfet 
de police en prévision de la manifestation 
projetée pour dimanche prochain au Père- 
Lachaise, au mur des Fédérés. Toutes les 
mesures sont prises pour assurer le main- 
tien de l'ordre sur la voie publique. 

L'exécution 
de Sylvain Laroche 

De notre correspondant particulier : 
Orléans, 27 mal. 

Ce matin a été exécuté à Orléans l'as- 
sassin Laroche, condamné à mort le 27 jan- 
vier dernier pour avoir tué une jeune fille 
de 16 ans, Marie Qitton. 

Ses derniers moments ont été courageux 
et chrétiens. 

A 3 heures du matin, le préfet d'Orléans 
et les magistrats pénétraient dans ïa cel- 
lule du condamné. 

Celui-ci dormait si profondément qu'il 
fut difficile de réveiller. 

Le substitut, M. Pige, le prévient que 
sa grâce a été rejetée et qu!il va être exé- 
cute. Puis il ajoute ; « Voulez-vous voir 
l'aumônier ? » 

Laroche répond out, d'une voix ferme. 
L'aumônier et le condamné restent en- 

semble cinq à six minutes, puis quand ils 
ont reparu : « Voulez-vous entendre la 
mes««, dit U» prêtre. » 

Oui,  répond Lsrorhe, 
I,'aumônier lui fail riîinarquer que ee 

«era pénible pour lui et que son attente 
va se prolonger encore une demi-heure. 

Cela ne fait rien, dit le condamné, je 
ferai tout ce qu'il faudra faire. 

Son avocat M. Séjourné, lui demande 
s'il aura le courage nécessaire. 

— Oui, dit-il, j'aurai du courage. 
En effet, le malheureux assista à la messe 

pendant laquelle la petite assemblée u.à 
l'entendit proférer que trois soupirs. 

L'aumônier lui dit un mot pour lui rap- 
peler sa Première Communion et l'exhorter 
a la confiance. 

— Oui, dit le malheureux, j'ai con- 
fiance en Dieu. 

Après la toilette lugubre du condamné, 
celui-ci baisa le crucifix et monta sur la 
charrette, qui apparut sur la place. 

Six cents hommes de troupes avaient été 
amenés pour maintenir la foule, qui fut 
d'ailleurs très digne. 

On remarquait au premier rang le père 
de la victime. 

Sur la voiture, avec los deux aidée, l'au- 
mônier prend place devant Larocbe, qui 
répond à ses exhortations : 

— Je crois en Dit«. i*64pèf« en »a boulé 

et l'accepte la mort pour expier mes fautes. 
Puifi il récite le Pafer et f Ave. 
Le cortège est arriva, Laroche eajt des- 

cendu à reculons, mais il aperçoit la guil- 
lotine, et dU ; « C'est donc fini pour tou- 
jours ! » Une minute après, justice était 
faite. 

Devant 
la catastrophe. 

Devant la catastrophe du Pluviôse, on na 
pas le oo-ur à parler politique. 

Quand tout un équipage est englouti dans 
les flots, on est tout à la douleur et k la 
prière, et le moment est mal venu pour si- 
gnaler la tricherie fiscale qui n'augmente 
jas le prix des allumettes, mais qui en 
diminue le nombre dans les boites vendues 
au prix ancien. La seule remarque qu'il 
soit permis de faire en passant, c'est que, 
pour le fisc, c'est toujours le moment de 
tirer l'argent de nos poches, soit brutale- 
ment comme un habitué du coin du bois, 
soit subrepticement, comme un pick- 
pocket des foires. 

Cependant, los catastrophe» n'empêchent 
pas la politique de suivre son cours, et les 
radicaux de se donner rendez-vous pour la 
veille de la rentrée des Chambres, afin de 
se concerter sur les moyens de parer aux 
conséquences du coup que leur ont porté 
les élections. Combien sont-ils ? Peu. Com- 
bien de mots diront-ils ? Beaucoup. Que 
feront-ils f Autant de mal qu'ils pourront. 
Ils seraient impuissants à en faire aucun, 
si la nouvelle Chambre avait conscience de 
sa force, et dès le premier jour dé- 
boulonnait M. Brisson de la présidence. Il 
faut qu'un président soit l'émanation de 
l'esprit de l'assemblée dont il dirige les 
débats : M. Brisson représentait à mer- 
veille l'esprit sectaire et maçon du « bloc ». 

Il ne représente certainement pas l'esprit 
d'apaisement et Jibérel des scrutins de* 
24 avril et du 8 mai. 

De son côté, le min/stère élabore sosf 
programme : il a abordé d'abord la réforme 
électorale. On en conclut généralement quHt 
entend proposer la mise de cette réforme 
en tète de l'ordre du jour de la Chambré. 
Je le souhaite, mais je suis toujours hanté 
de la crainte de le voir mêler de façon 
quelconque la réforme administrative à la> 
réforme électorale. Ce serait un tour sem- 
blable à celui des allumettes qu'on n'aug- 
mente pas, mais dont on diminue le 
nombre. 

M. Poincaré juge par avance sévèrement 
un pareil tour Jana une lettre adressée au» 
Temps : 

II n'y a pas de temps à perdre, écrit-il Ê 
propos de la réforme électorale ; vouloir dlé* 
cuter le statut des foncUonnaires ou entre« 
prendre la réforme administrative avant d'avoia 
définitivement libéré les élus des servitudes quf 
prfcvpot leur conscience, ce serait folie ou mys- 
tification. 

Folie ou mystification, la question est 001 
ne peut mieux posée. .m 

Les raisons de la mutinerie des réeer*; 
vistes. résultant des renseignements tour* 
nis par le général Galliéni au ministre de 
la Guerre, ne sont pas de nature à res- 
surer les amis de l'armée : » La convie«« 
tion des réservistes qu'ils seraient main« 
tenus à Nhnes, la présence de quelques me-, 
neurs encore surexcités par les dernières 
luttes électorales, et les réclamations très, 
vives de la presse en faveur du commerce 
local », tout cela est de la politique dana 
l'armée, de la politique qui corrue la dis« 
ctpline jusqu'à l'anéantir, et voilà pour« 
quoi la mutinerie des réservistes est un 
symptôme singulièrement alarmant. 

Maintenant que nous nous sommes mit 
hâtivement aü courant des événements 
essentiels de la politique, ciue nos pensées, 
se reportent sur les victimes du Pluviôse* 
et s'élèvent au ciel dans nos «tumbles ef 
ardentes supplications. 

J.  B. 

Un submersible coulé devant Calais 

Abordé par un paquebot 
le submersible M Pluviôse " a coulé 

par 22 mètres avec 27 matelots 
Nous avons annoncé, hier, dans nos der- 

nières éditions la perte du submersible 
Pluviôse : voici quelques détails complé- 
mentaires sur les conditions dans les- 
quelles la catastrophe s'est produite : 

Le paquebot 'à roues Pas-de-Calais, 
commande par le capitaine Salomon, qui 
appartient a la Compagnie des chemins de 
fer du Nord, et qui fait le service de Calais 
à Douvres, venait de quitter le port. U al- 
lait à pleine vitesse, c'est-à-dire à une 
allure de 30 kilomètres à l'heure, lorsqu'à 
deux milles dans le nord-ouest des jetées, 
il aperçut à tribord un objet de forme im- 
précise flottant entre deux eaux. On crut, 
tout d'abord, que c'était une sorte d'épave. 

Le capitaine Salomon commanda aus- 
sitôt machine en arrière, mais, lancé en 
pleine vitesse, la manœuvre ne put réussir 

tense à Calais. Les secours ont été aussitôt 
organisés, pendant que les forts de Bout 
logne et de Dunkerque étaient prévenus? 
pour qu'ils prêtent leur concours aux opé-< 
rations de sauvetage. 

Deux remorqueurs et des canots se sonf 
aussitôt rendus*sur les lieux, bientôt survis 
d'un contre-torpilleur, de trois torpilleurs, 
de deux dragues avec un matériel de san« 
vétage et des scaphandriers. . «J 

L'amiral Boié de Lapeyrère 
A Calais 

Le ministre dti la Marine qui a eu, hi« 
soir,  une conférence  avec  M.  Brfcaod. e 
arrivé à Gaulais à i h 20 du matin. Apr*L 
un court entretien à la gare avec le préfet 
et le maire, l'amiral Boue  de k*apeyrèr*j 

a" prè» 

L,e  submersible  «  Pluviôse 
aussi rapidement qu*on l'aurait voulu, et 
un choc se produisit immédiatement, tan- 
dis qu'un point noir émergeait de l'eau. 

Il était exactement 1 h. 53. 
Le choc qui se produisit dans une des 

roues du paquebot fut extrêmement vio- 
lent. Le bateau stoppa aussitôt. 

Le capitaine crut avoir touché une bouée 
submergée ; mai», bientôt, à l'arrière du 
steamer, surfit Pavant d'un petit bâtiment 
que l'on reconnut être un sous-marin. 

La pointe d'avant se dressa eu l'air pen- 
dant quelques instants ; puis le submer- 
sible s'enfonçait peu après dans |<ss eaux. 
C'était le PluviOte, qui avait 27 hommes 
à bord. Parti une demi-heure plus tôt d« 
Calais i! exécutai! »ans doute une plongée, 
et s'esi on montant à la surface qu'il tou- 
cha la roue du P<w-de-Calai*. 

Sans perdre son sang-froid. le capitaine 
Salomon tenta de porter secours au petit 
bâtiment abordé par lui. Ne voyant per- 
sonne à bord, il fit mettre à la mer une 
embarcation qui alla explorer le sous- 
marin avant que celui-ci eflt complètement 
disparu. Les hommes montèrent à bord, et 
frappèrent contre les parois des chambres, 
m;ik sans obtenir de réponse. 

Le paquebot demeura quelque« instants 
encore sur les lieu*, à un mille nord-ouest 
du poste sémaplinrique. Puis le capitaine, 
après avoir conilaW que son propre na- 
vire avait, son arrière défoncé et son gou- 
vernail d'avant bri^é. rontra à Calai» à 
toute vitesse, après avuir laissé sur les 
lieux ilu sinistre un eandt o> sauvetage. 

Au   moment  "ù   il   rentrait  au   port,   à 
3 h. 2r>. on n'ii^rrevait plus le Rous-marin. 

Les 289 ir.s^agers q*ii S(" trouvaient sur 
le Pas-de-Calais °nt aussitôt pris place sur 
le   paquebot    Empress,   qui   est   parti   à 
4 heures pour Douvres. 

La nouvelle de la catastrophe apportée 
per le paquetwt. a c*«** une éeeotioii in- 

s'est rendu immédiatement sur le liîu de 
ta catastrophe, où deux torpilleurs sonfi 
restés en permanence 

Les dépêches d'aujourd'hui 
Calais, 27 mai. — Lorsque le jour s*ee4 

levé sur Calais, la phalange d'hommes qui 
se dévouent depuis hier aux opérations du 
sauvetage du Pluviôse n'avaient pas encore 
pris une minute de repos Au milieu d'eux, 
les encourageant par l'exemple et la parole, 
se trouvaient l'amiral Boue de Lapeyrèra» 
ministre de la Marine, et M. Chéron. soua- 
secrétaire d'Etat : du commandant Quépin« 
capitaine de frégate ; Ju lieutenant d« 
vauaeau Herr, et de M. Radiguer, ingénieur, 
de 1M classe à ta section technique du mi- 
nistère de la Marine. 

Dès leur arrivée, le ministre et le sous- 
secrétaire d'Etat ont voulu s embarquer suc 
le remorqueur de la Chambre de com- 
merce, qui était sous pression, et se rendre 
sur les lieux de la catastrophe. En présence 
du ministre, il a été procédé au repèrement 
du bateau sombré. L'amiral Bellue, préfet 
maritime de Cherbourg, était présent et di- 
rigeait les opérations. 

A 3 h. 1/2, trois scaphandriers «onfi 
descendus, mais ils n'ont rien rencontré. Le 
Pfw«to>ef emporté par le courant, avait été 
déplacé. 

A 4 h. 1/2, après une nouvelle descente, 
les scaphandriers ont découvert le navire 
qui reposait droit sur 2? mètres de fond à 
marée haute, et 17 mètres à marée basse. 

Un ^-nphandricr a réussi à amarrer un 
filin destiné k soulever plus tard l'épave; 
mais le courant, très fort en cet endroit dsj 
Pas de Calais, a empêché de faire davan- 
tage pour eeiîe marée. On ne peut travail-« 
leé qu'une heure et demie sur six, à cause 
des courants, ce qui rendra le renfloue- 
ment extrw^ment ditfcile et lent. 

Les opéra L sous reprendront à 10 heure«.. 


